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Suit e.

LETTnE SECONDE.

Pourquci rta is individus ont-ils été nommés dissidens ?
-t iiistres,

Parmi lotis les nürites qui distirngînent l'Eglise établie por la loid'aucun

-autre corps sur la terreîunc.fronle irmpt.dence est assurement le pilus marqunant.

-Un inistre le cette lglise cause ot discute toujour< avec vous comme si

vous .ndettiez, in !mine. que son Eglise est la seufle véritable Eglise du

Christ daits le tnonle, et qute tout ce que peuvent prétendre ceux qui er sont

séparés, c'est à unti de gré d'erreur pituq oun moins mîtîgé. On nirait cru que

-Ces hommes qui, de cathioli:lcs romains étaient devenus sectnteurs de la re-

ligioi de Thomas Cranmer, et avaient rédigé sa liturgie ; qui ont déclaré en-

suite ce:le liturgie f:e..ismatique, et oit été à deux genoux recevoir l'absolu-

.tion du.pnpe pour la:oir compséec ; qui l'on après cela retabtie, el ont con-

signé dans un acte du parlement l'absolution reçue récemment du pape ; qui
ouit déclaré que tutes les circorist-inces et actes ayant rapport à la créatun
ttc la liturgie aceient été illégales et impies ; on aurait cru, dis-je, d'après
tout cela, qulle ces onimes n-auraient pas cu l'audace de s'arrogar une pré-
tention à Vinfaillib:'ilità, et de se croire le droit dle forcer d'attres hommes à

.croire ce qu'il leu, plairait d'introduire dans leur credv; d'appeler ceux qui
tie se conforincraie2nt pas à leur volonté du nom peu courtois de dieyidenr, ce

qui veut lire gene éloignés te la vraie foitel qui n'ont pas droit aux bienfaits

-ordinaires des lais, et dle plus (si cela convenait aux projets des faiseutrs rl'E-

glise) qli devaient étre exposés à toite sorte de chàrimens : voilà pourtant
ce qutils ont fait, et c'est d'apro.s ces principes qu'ils ont ag! jusqu'à ce jour,

-quoiqeii mainienant (par des causes que nous expliquerons tout à Plheure)
ils commencent à décuuvrir quelque erreur dans cette conduite, et se décla-

rent lrèts à abandonner leurs énormes prétentions. Quand l'Eglise catho-

lique a été renversée, son -clergé udhassé, ses biens confisqués et dispersés;
quand la foi que le peuple avait professée pendant neuf cents ans cut été dé-
-ciarée erronée, quîre le culte qu'il avait suivi pendant cet espace de teins fui
déclaré idlu!àtre et damnable, quel pouvoir légitime pouvait-on avoir sur in

terre de commander au peuple d'adopter une nouvelle foi et un notiveau cul-
te ? quel droit pouvait-on avoir à oblger toute une nation à se soumettre à
une foi et à un culte prescrits par une classe d'hommes ; et surtout quel droit
pouvaient avoir ceux qui avaient abrogé la liturgie après l'avoir composée,
et l'avaient appelée subismatique ? quel droit pouvaient-ils avoir à faire pas-
ser toute une nation sous le joug et à la forcer d'adopter une religion, d'adop-
ter des croyances et une forme de culte dont ils avaient demandé à Dieu le
leur pardonner l'éîablissement?

Cette question est si monsirucuse, ainsi que la proposition qu'elle renfer-
me, qu'on nle peut y répondre que par l'indignation i aucun mot ne peut
fournir une réponse convenable. L'nncienne religion ayant été renver-
sée par la loi, à la vérité, aidée des baïonnettes, tout homme néces-
sairement devait être libre de se choisir une religion ; chaque homme
avait sa bible à la main et sa consineîce au dedans de lui; c'était donc à lui
qu'il appartennit île décider sur ce. que sa bible lui enseignait à croire et
sur l'espèce de culte qu'elle lui orlom<nniît de pratiquer. Jésus-Christ ni ses
npôtrcs n'étnient plus sur la terre : (1) ce que la nation avait si lonugtemps
cru enseigné par eux et par leurs successeurs en nutorité avait diseparti aussi
la distribution des biens le l'Eglise et leur npplication enii ouvres de charité
étaient renversées ; lans cet état de choses, la justice exigenit que le peu-
ple pût choisir le genre de culte qu'il voulait rendre à Dieu, et cudla propri-
été nationale appelée biens d'Eglise, fût appliquée aux iesoins de la nation
en général, et non envahie par uile classe particulière d'hommes.

Nous ne pouvons pas douter que ce ie fût alors la manière dle peiser du

peuple en général ; rar lEglise le Cranmer était à peine née qu'un grand
nombre -d'individutis protestèrent contre elle. On ne pouvait les appeler pro.
testans, parce que c'ètait le nom qu'un donnait à ceux qui avaient proteste
contre ' Eglise cntholique, et qu'il faIlait le tenir en honneur ; il y avait des
nnabaptistes, des calvinistes et un grand nombre de gens de difTéreñies opi-

(t) Mais P Esprit-Saiiit que J,ésus-Clrist avait donné à son Eglise pour rester nvec
elle jusqu'à la couonsnation dtes siècle y étnit. Cette Etgtise ne pouvait toec pas errer,
ou rsui-Christ aurait railli àt sa promessc. N. de 1'E. des M.

'iion-, comme il était naturel dans l'état des choses. Les auteurs et fonda-
leurs de la liturgie et de l'Eglise, ayant les propriétés entre leurs mains, et
état't résolus le les garder, proscrivirent tous ces individus'sous le nom gé-
néral de noncodformislrs, de sectaires de dissidens, et irouvèrent bientôt
moyen de les tenir dans une abjecte soumission, quoiqu'ils- r.eussent pas
l'ombre du pouvoir pour le faire.

Les disside¯n, ainsi que nons devons appeler les protestans qui refusèrent
de souscrire le credo et les articles de PlEglise établie, le firent,4es uns par
un motif, les autres par un autre ; ina-is.un fait curieux, c'est qu'ils s'accor-
daient tous sur un point : ils repoussaient l'union de la suprématie spirimue!-
le de l'Eglise avec la supiérmatie temporelle de l'Etat; ils irsistaient particu-
lièrement sur ce point, disant que cette union était contraire aux-Ecritures,
comme ils le soutiennent encore aujourd'hui-: de là leur deritanle commune
de la séparation de PEglise d'ave. l'Etat, et il est remarquable d'observer que,
quoique catholiques romains. les deux hommes les plus vertueix de ce tems,
et presque de tous les tems, sir Thomas More et l'évêque Fisher, moururent
sur l'échalaud plutôt-qt'e de connaître cette union illégale de l'Eglise et de
il Etat.

Si on considére la chose sous un point de vue religiau.x, on verra qu'ele
est absolument monstrueuse. - D'abord, qu'un simple laïque n'ayant jama e
étudié la théologie, n'ayant aucune qualité pour enseigner la religion, étant
au contraire essentiellement militaire, portant le glaive comme magistrat
qu'un tel homme soit le chef (e lEglise du Christ, qu'il exerce la suprén'a-
tie sur toutes les matières spirituelles qui concerinent IlEglise, cela seul suffi-
sait pour que tics hommes consciencieux, ayant devant les yeux - l'exemple
des apôtres dans le gouvernement de P'Eglise et dans le choix de ceux qu'ils
préposaient à c.e soin, ne russent pas pouvoir se soumettre à une pareille
union des deuï puissances ! Quant à cette coutume appelée congé d'élire,
M. Baron-Masères, qui a été plusieurs années scerétaire baron de l'Echi-
quier, qui était descendit d'un huguenot, zélé protestant et homme d'Eglise
pendant plusieurs années de sa longue vie, qui était aussi un des plus clignes
hommes qui aient existé, écrivit et publia un petit livre intitulé : Le Réfor-
mateur modéré. Dans ce licre il recommande forternent d'abandonner cette
coutume de congé d'élire, qu'il regarde comme une chose très-injurieÙse à
PEglise.

Le congé d'élre est la permission accordée par le roi, comme chef.dg
PEglise, au doyen et chapitre d'un diocèse, d'élire l'évêque. Quand. Je
roi l-ur accorde cette permission, ils s'assemblent, et, après que la cerénio-
nie religieuse et les prières conveiibles en cette occasion ont eu lieu, le doy-
en (je suppose que c'est lui) tire de sa poche le nom de celui que le roi leur
a permis d'élire.Y a-t-il au monde un homme de sens et de raison qi pusse
dire qu'il était juste de forcer le peuple anglais à croire que ceci fût confor-
me à la volonté du Clrist,atteur de la religion chrétient.e

Mai5 ce n'est pas seulement sur ce point que la suprématie du roi dans

l'Eglise lrésente une multitude d'inconvéniens ; une femme peut-être chef-
de l'Elise, et deux femmes l'ont déjà été; un enfant, une petite fille au
maillot, bien plus, un être qui n'existe pas encore, en supposant que le roi

meure en laissant la reine enceinte, peuvent être chefs de P'Eglise du Christ
en Angleterre, sans parler de la possibilité qu'un homme privi de raison le

soit aussi.
Ne fût-ce que sur ce point, pourrait-on ne pas convenir qu'il était suffi-

snit pour faire hésiter tout homme coniciencieu à appartenir à cette Eglise 1
Pourrait-on dire qu'il èl.iitjuste de frapper et de priver du bénéfice ordinaire
des lois les hommes q'ii ne pouvaient se décider à s'y soumettre ? Petit-on

dire quit était juste d'infliger des ch âtiiens à ceux qui, l'Evangile et les Epi-

tres des apôtres à la main, refusaient de s'associer à un établissement comme

celn-là.? Cependtit ils furent frappés et punis ; Cranmer en fit brûler plu-

sieurs pour avoir protesté contre son Eglise, et quant à Elisabeth, les quaran-

te-cinq années de son règne furent quarante-cinq ans (le toirmîens féroces

infligés à cetle partie de ses sujets romposéc d'otm mes consciencieux. Je

prie la lecteur, s'il désire connaitre à fond la manière dont furent traités les

gens appelés dissidens, pères de ceux qui existent aujourd'hui, par cette

Eglise établie et son chef,,je les prie, dis-je, de lire, si son indignation le lui

permet, Pacte trente-cinquième du règne d'Elisabeth, chapitre Ier., intitulé ;
.JJcte por contenir les sujets de S. .1. la reine dans 1'obéissaece qu'ils ltui

doivent ;" lequel acte commenre ainsi : . Pour prévenir et éviter les grande

dangers et inconvéniens qui pourraient résulter des coupables et dangereuse4
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manSuvres de séditieux seclaires et de personnes déloyales, il est ordonné,
etc." L.e lecteu observera que ceci ne regnrJnit -pas lee Catholiques rorinns,
auxquels les tortures et les supp!ices étaient infligés iar les fondateurs dle ln
nouvelle Eglise. avec la sniction d'autres nctes du liarlement. Celui tue
je viens de citer êtlit beilleîónt cdnire les Ji5 ïLIn proltëizns; on, con1une

l'acte les appelle, non-conforniistes, 'et.à-dire ette portion rnnsciecise
de la nation ne voulait pas reevoir une liturgi ique ses auiteuîrs avaient
appelée mauvaise et schismatilue, et dont ils avaient supplié le paije de leur
accorder lVabsolution.
...A cette époque les dissidens étaient trè,-rombrc ux, comme cela devait être
naturellement. Il y nvait déjà des lois pour les e.XClure de tois les bénèîfices
defue'niversité, et pour les forcer i payer les diimes, taxes de l'Elise et of-
frandes au elergé. Il y avait déjà des lois pour les emprisonner à perpétuilé
et par cette persecution causer la mort en prison de plusieurs milliers d'eitnre
eux. Cependant on n'en resta pas là, et le but de ce dernier acte était le

,ies écraser entièrement, de.les chasser de leur partie ou de les faire périr.
.mais il éjait diffiiled,dé'couvrir qui .était ou n'était pas dissident.

Qn eut'recèoirs à divers moyens.poiur y parveii.r, et on linit par s'arrêter à
elui qui fait, le sujet delacte dont je vien de parler, et qui était tout sni-

plemon ide forcer chaciun à se rendre nux églises régulièrentit, et à partici-
per aU eervice divin et à se servir du livre de liturgie. Toute personne. de
quelquerang.qu'elle fût, atu dessu de seize ans, qui reru¯sit d'aller à l'èglisu
out qui en détournait d'autres, ou qui se rendait a une réunion nynnt unî but
religieux et qui n'était ps celle ordonnée par la loi. devait être co"nduite ci
prison et y demeurer jusqu-à ce qu'elle reçut lordre de se rendre à une égli-
se ou lieu de prières publiques, et l'a se faire une déclaration de la confor-
mité de sa crovnce dnns les ternies suivans: " Je... confesse et reconnais
htmblrnent que j'ai grièvement ofTensé Dieu en népris..tit le gouvernement
légitime de S. M.,en m'abstenant de légliseou en fréquentant des réunions
illégales, sous prétexte d'exercice dle religion. Je n'en repens de cceur. et
je reconnais, sur ma conscience, que personne nI'a et ne peut.noir de lion.
voir ni d'autorité ai dessus le S. M., et je promnetq île me rendre de temis en
tems à l'église poulr asister nu service'divin, et de faire toits mes efforts pour
a défense et son soutien."

Quel devait être la punition en cas de désobéissance ? Le delinquant le-
-vait renoncer ai royatu me. c'est-à-dire se bannir lui-mêne pour la ie ; et s'il
y manquait, s'il ne sortnir pas du royaume dans le lems qIu'indioiterait l'au-
torité de la reine, oul s'il y reitrait sans permission, il devait être déélaré fliln
et souffrir la peine 'orditntire.iour félonie, sans pouvoir y échapper par les
priv-iléges du clergé; or, cette peine consiztit à étrejpendupar le cou juîqu'à
ce que mort s'ensuivit f

O douce Eglise ihrétienne !tablissement agréable ! c'est donc ainsi que
vous commencez à convertir !e peuple et à l'attirer à votre culte ! Mais it
y a très-longlens de tout cela ;oui, il y a très-longtcms ; mnis nous devons
savoir que tout cela s'e:st fii. et qite cet acie a eu toute sa force jusqu'à la
Première année du règne de Guiliatime et le LSarie, où il fut seulementt un
peu bnit:gé, l'Eglise reziant toujours fermement attachée à cette loi. Elle
disait au peuple, cette loi : " Venez évouîter la lecture de notre liturgie, dont
vous con niatsesz -i bien l'agréable histoire ; venez en personne déclarer votre
foi dans nos croyanceF, et joignez-vous à nous pour célébrer cetle liturgie qui
0 été faite par un acte du parlemeti, abrogée par un autre acte comrne schis-
matique, et rétablie par un troisième ; venez et professez ouverternent votre
;incére croyance en tout ceri, ou soyez banni pour la vie,,ou pendu jusqu'à
ce que mort s'ensuive.''

N'est-il pas .étrange que les dissidens soient des ens assez pervers pour
conserver quelque animosité contre cet agréable ¿/abliss-ment que vos tmi-
nistres nous asurent avoir toujours été l'Eghî.se la plus tolérante du mrnde ?
On ne peut s'empécher de rire ; car lhonneur qu'elle inspire aboutit au ri-
dicule, en voyant qu'ae chuse si moisirtieuse s'est continuée pendant 'Ot
le règne de cette.horrible femtme, pendant celui le Jacques lei., de Charles
ler., et uorbna janais eyavé le landourir,jusqu'nu moment où Jacqiue.
Il voulut le tenter, re qui fut la cause réelle de la perte du trone, porr lii et
a famille à perpétuité.

.linistres, vous parlez toujours de cette Fglise comme aVant t 'établie
par le consentement inanimae titi peuple, créée par sa propre volonté, enfin
comme son ouvrage et noi celui de l'aristocratie, et vous représentez ioujoure
les dissidens comme des gens déraisonnables et pervers, pnrice qu'ils s'en éloi-
gnent ou ne veulent pas s'y rélunir ; vous parlez des üminultetirs le rette Egli-
;e comme de g'ns pieux et zélés, agiennt d'après lu volonté lut peuple
vous oubliez île nuous dire (:ii" dès sou origine, qu'auit moment mêtme où on
a voulu introduire la liturgie dans les temples, après avoir dépouillé les autels
et les prêtres, le ieuple se plaignit, et adressa des représentations de toutes
les parties titi roya ume, qu'il de:uanda le retour à cette ancienne religion, qu'il
ne plaignit d'être réduit à la contdition de bêtes <le somme, tandis que les nobles
et.les riches nngenienît dans leurs trézcirs nouvellement aîieqis. Ceux ciqui ont
lu mon histoire de la réforme protestante saventt que touît cela est vrai ; ils
savent.q.e le peuple se souleva dans plusieurs parties Ju royatute, et qu'il
fut a mené à l'adoption de la liturgie, sous le réene I' ldoiiardi, par le pieuses
exhor:ations,. sais doute, mais aussi avec l'aide des bontes el douces baï-
onnet/es allenimandes, comme vous le verrez dans mcn ouvrage, paragraphe
212.

Vous ne. nous parlez jamais de la fniteise commissinn n.lsiastique éta-
blie sous le règne d'Elisabeth, en vertu du premier acte de ce êtmille règne,

clauses 1 î, 18, 19, en vertu île l'itoritê qui lui élnit lnte par ret ar,
le premier d'FJianheth, chapitre 1er., elle rîoniutmn une commin.siiîn compde certains écéques et uitres, dont le pouvoir s'étendait sur tout le Iirynum
et sur toutes les classes diti peuifplh. Ils avaient reçu une autorité ahîolue sur
/es oplinifns d(e toit,' et ils potvaient à leur gré. et d'après leurs propres de.
ristons, infliger toits les ci.iiimens, escepié la mort. à te!hes personues pi,
leur plairait. S'ils le voulaient, ils pouvaient procéder légalement, et olbternb
dles tmganges conitre les parties aneeutsées ; mia s autisi s'ils le vouliet,
lomh nieit i' voir recours qu'à tlmprisonnemet et aux ortrnres ie iitoule so te.
Si leurs soupçons toihaienti sur ii Iomimec, tn'imtîporte ,air quel objet, et qluil
n'eussent contre lui ni de témoignage ni même de ouïi-d,re, ils pourniet
lui faire prêter utn serment alppl lè ex ofiicio. 11a r lequel il s'engageril, lorsqu'on
le luii denundernit, à révéler espensés, et à s'icuser, lui, ,e aii5 SOIn frère,
son père,souspcine de morf. Ces monstres imposaient telles namienhdequ'il
leur plaisait ; ils pouraient emprisonner pour tel ltms qu'ils le voulnient, pré-
senter le nouveaux arlicles d/efoi ; en titi motl, ils nvnient un poîvoir absoi
sur les corps et sur le.: esprits ; et remar.uez qii cet acte est demeuré en
vigueur jusqu'à la dixièmte année -liu regne de Charles ler. il fut rappel6
ilors par le chapitre 11 le cette même ntiée.

'Ministres, vous nois direz peutiîétre que votre Eglise n'a rien de-cormmn
avec celle-là. qui était l'oturnge le la reine: cn tout eas, elle était chrf do
votre Eglise: mais observez qiue la 'cotmissionti eait composée principale-
ment d'¿eegues, et que les évêques de la nouvelle liturgie étaient à la tète do
la cottmnissioît.

Elle était établie dans le seul but île punir le peuple, s'il ne se réunissait
pas à la nouvelle ;lise vouidrait-on donc nous faire croire Iue .'Eglise n'ap-
prouvait pas la commission, surtut quand nous n'avons jamta i.: ru un évé.
que oti un membre ii nouvel établissenient protester contre l'utsage de ces
horribles moyens pour le sotienir ?

De mêie, vous voudriez vous tiscilper de soutes les horribles boucherics
de.ce règne, pendant lequel plus dl'Anglais furent maacrés en un an, pour
les crimes créë par l'aete du paremeint ci dansele seul but de soutenir l'E-
2/.rse, qu'il n'en péril, pour toits les délits possibles, durant tout le règue do
la sanguinaire Aforie; plus d'égorgés pendant tut at, pour les crimes contre
l'acte du parlement et pour le soutien de l'Eglise. que dans le naszacre mômo
de i Saint-Barthelemy, si on y comnirend ceux qui moururent en prison, ou
dont la mort fut occaionnée par le banniszenent. L'historieum Strype, pro-
testant, nocu dit que la reine fit périr,en in an,lus de cinq cents cri mines,
et était si peu satifaite de ce no4iibre qu'elle mna d'envoyerdes personnes
chargées (le sassurer que ses lois étaient exécutées, et d'exciter leur zèle à
re.nîp;ir cette sanglante rom mission par profits et rétribitiions péruniaires.

Il est impossible de rentoer à l'origine et aux progrès de cette Eglise sans
voir qu'elle a fait commettre dîe plus grandes cruautés, causé tne plus grando
masse de souffrances, que 'êtablissement d'pucune religion n'en avaitjamais
occasionné. Il y a eu des guares re!igiteuses des croisades ; mtuaib enfin,c'étaient (les guerres proprement dites; des comba!s d'une partie d'une nation,
contre l'nutre ; c'était chose to'ute différente, puisqu'il s'agissait de chocs des
armées et des partis les uns contre les autres ; ce n'était pas l'oeuvre de la
loi exécutée île sang-froid. etje suis sûr que l'histoire dlut monde ne fournit pas
d'exemttple de tant de souffrances iiflgées de sang-froidl qu'il ei ft'l enduró
pour l'établissement et le soutien de cette Eglise qui a néanmoins l'impuden -
ce de s'intituler la plus tolérante Eglise lu monde.

Il fiallaii que ces dissidenr frussent des créatures bien perverses, pour nour-
rir des préjugés contre tn établisseient si digue d'a mour ! Monistrueuse im-
pudence ! impudence telle, qu'on ne peut trouver de mots pour exprimer la,
,juste indignation qutel!c intspire, guand elle prétendi accorder une grace aux
dissidens en letr lerittlant île se placer sur t iéême ligne que ceux qui ap-
partientient ou'prétendent appartenir à cette Ilglise ; u uistruetse imputien-
ce, qui leur reftuse autant <le droits nuix biens ecclésinstiqutes que votre, minis-
tres, pouvez en avoir ! Pour nion compte, je les écoute avec mépris quand
ils viennant, en rampant, denianler ce quisappellcnt le redresrement de leutr,
griefes. C'est la domintation le l'Eglise qui est un grief: no.ua somies tous
&g;î!eeni froissés par sîon existence ; elle n'aurait janiis Il être ce qu'ello
a été. Mais je trnaiterni plus anmplement ce sujet dans ma prochaine lettro

J'ai répondu ici à cette question : Comment est-il ventu à v avoir une'
classe d'hommes appelés dissidens ' J'ai donné l'histoire le son origine,- do
ses progrès, des horribles efforts de cette Eglise diablhepar la loi pour l'ex-
tirper ; et je proteste ici île nouveau contre l'idée que ces horrible. lôis et
ces cruaités féroces aient été portées et commnies contre la volonté ou sans
la coopération d. l'Eglise. L'acte atroce d'Eisabetl (trente-cinqtuiéme do
son règne) n'a pu passer sans le concours des et do clergé : ils de-
vaient. faire exécuter la loi et s'assurer qu'elle l'était ; ils dernient'recevoir
la soumission et la -déclaration de conformité ; le ministre (/e la puroisse de-
vait tenr note le cette soumnission, et la transmettre à l'évêque, de sorte
que c'était une affaire ecclésia.iute. Il tue rait pas qu'on veuille nous'abu-
ser sous le prétexte que c'était sitnl!ement un acte du pouvoir séculier de
1' Eta t.

Nou voyons idone (cet c'est ce cuin uo ts ie ilevons jamais oiblier) le c/rrgi
el' /s nment et activement mêlés danî ces afilires, depuis lo
lems dle Crannmer jusqu'à celui dec la dernière gurcontre la Ftance, et jus-
qu'au teins de Sidrouîîîth et dle Castlerengl. Dans ce niometnt-ci, ils semblent
être devenus plus iolèrans; il sembl!e qu'à la fin il faut qu'ils edent. Ce-
pendant leurs partisans s'attachent encore à leurs prétendus droits, et les dis-
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'1eu a-iront pru lemment en e se monrant saisfaits que quard les nbus " turc dans son mouchoir attaché au bout d'un baton qu'il portait sur.

sierii reiliés de foral éni comble. Nous alsviir clairement. dans la lettre 'es épaules. Cett nourriture, il eut à la partager avec au moins deux,

suivante, l'état ac/uel de Eglizse ; nous verrons jusqu'à quel point elle peut " faniiuilles.

être considérée cignie enseignt la religion, et surtout 'quels sout ceuX (ui f " 11 .Y a sept rhois, ce. prêtre était un des pias beàuX hommes de la

uisenrt de se's reveu-i~ "uî verrons ecnnenit ceîs revenus sont emîpluyês ," paroisse. 1l a cimq pieds onze pouces de hautetir i était alors gras
pour le bien /C amcs ; et, quad.d*n'us airons déniontré clairenienit toutes ces à proportion : atj ourd'hui ce n'est plus quin s.uelette et dns sa

clios.s, nous espérons qu1'il ce trouvera enci'ore alez de bon sens et de cou- figure il y a unc pâleur et un air hagard si profondément eipreint

rnge dans cette ntin pour quî'n ini tu ibriemenit sur le redresseient le c<es de chagriin et de malheur, que la scène dont j'avais été témoin dans.

npîortans abtus ; i ar, si ce niressement i' pas lieu, la réforme du parleet la chauinière m'avait encore moins fortcment saisi gne me le ftsa
n'auiira été qu'une grossière dlt.CI)iioi, lir, royli en emuiployé pour iranqulilliser " cttrr.sse. Après m'avoiraffectueusement serré la main, il ontinua
le pelupic par des sprnces qui ne deaient jariai s se réa ier, et, au con- " sa penibi usson avec ses misrables hai lt s.
traire, pour empècherque ces abus et tant di autrs ne soient j rrftrmeués, Le ae ensuite.

emp1cher Jeflui nai pasr aoté eLsitceipu osdne tn ded léaabus dont des millions de gens actifs et laborieux, parmi ce peuple opprni " Je n'ai pas raconté tout ceci pour vous donner une idée de létat
et appauvri, se plaignent si lauitenent et ai ju2stenient ! (/ coitinuer.) " de nos paysans. Non 1 si je voulais vous déchirer le coeur, j'aurais:

a peindre des scè.nes vingt fois plus effrayantes.: Jaurai atteint nop
-. g3 @@ G =~- "bu, .i je réussis a vous donner quelqu'idée de notre fidèle. g, dépeint

par un témoin oculaire sur la v,éracité duquel vous poquvez comnte.".
(Tn.AuIT Poua I.R Journal de Québec.) Le prêtre peut bien étre cher à un peuple. religieux et souffraut, quant il

donine de tels spectacles.Et quand en a-t-il été autre:rient *en Irlande? Depuis
LE CLERGß CA TIîO LIQU D'RL AND . des siéedes, ce peuple s'nbreuve aux soiurces de Gerbsémarnie, de Bethiéemn.

Rýuncorn, Cheshire, 23 mars. et du Calvaire; et à ses côtùý se sont toujourstrouvés ses fidèles .asteurs -
A Póditeur du Tablel. tout risquer pour l'aniour de celui qni neurt pour eux tousz ' La guerre, 'in-

onisieur,- L'extrait suivant d'une lettre d'un monsieur résidant irigtue, la trahisn au coeur faux, le zèle fanatique, le bras puis sat et laliou-

én Irlande, à inte dame ent A ngleterre, intéressera ictut-étre plusieuis cie unpure de la calomnie, ont tour à tour et de concert tenté d'aneanti la
de vos lecteurs. Elle pouurruit ussi avoir son utilité dans un, ems ou foi de ce peuple et s'an attachement pour son clere Mau Paimable etglo-
l'on voit tous les efforts fréunens et si peut généreux d'une presse en. rieux réciprocité ; et l'attachement ardent, a toujours tenu bon et tiendira

tinie pour déprécierles services du clergé d'Irlande, pendant la ter- encore. Que.pour les.détruire on empuloie aujourJhui une métiho.de:plu
rible calamité qui lèse sur ses ouailles. Cette lettre est datée de Lis- ruéÙe, qu'on lasse des plans plus habilement conçis qu cidevant. nous
towel, miars, 1S47- croyons qu'avec la grâce de Diet le peuple et le clergé en triompheront.

Le monsieur esquisse d'abord brièvement l'état de ce mallhctureux Lependant quelque fermes que soient nos espérance ,nousavons à remplir
peuple dont la misère et le dénuement pourraient défier tout l'art des un pénible devoir. Jamnais~les catholiques n'ont eu un plus grand besoin 'de,

poètes et des peintres ; misères dont. selon ses expresaions, la seule vigiance, de prudence et de vertus s;lides. L'observateu: le moins exercé,
description donnerait des vertiges et ferait tourner la tte ; misères peut aisénent discerner les dfférens élémens aujourd'hui à l'euvre dans.Ie

qui supposent pour caise tulle calanité si étendue et si affreuse que Royaume-Uni pour enchaîner le catholicisme. Le prosélytismeà présent
les moins intelligens comprennent que des provinces entières doivent systématiquement pratiqué en Irlande peut être regardé comme urne marque
avoir été épuisées ; calamité qui a rempli et remplira encore Patmos- ide la neggence dle ses agens. Il n'y a pas de doute que le conbat ne douce

plière de linfection des corps de ses innombrables victimes. se livrer enlnande,et j'ose le lroclarner,les cathoiquies en mase doivent ap-
Ensuite il ajoute : puyer le clergé dans les circonstances difficiles où il se trouve dans l'exécu-

Après les pauvres, c'est notre clergé qui soufire le plus. Loir état t:or. de ses devoui.is. Pendant que le peuple est exposé aux emluûches, din-
" se ressemble sous plus d'un rapport. Ils n'ont Ii chair, ni sang. La fames fanatiguîues, un ruse ministre d'état pourrait bien trouver l'occaion, op-
" clergô est bien plus pauvemenut habillé que nos pauvres des maisons portune pour offrir des largesses à lin clergé, appauvri et épuisé. Que Dieu

" de travail. Leurs habits de dessus usés jusqu'à la torde, ne recou- nous délivre de l'affreux niaIheur de voir notre WIe:rgé asservi à l'état ! Puisse

" vrent. que dle misérables lamnbeux que vos domestiques jetteraient. le vertueux clergé d'Irlaude rejeter avcé indigna'tion, comme il a déjà fúit

"bien loin). Ils n'on t plus de cheva ux, faute d'avoine, de son, et de plus d'une fois,toute> s:s chaines d'or qui paralyseraient sa libertè c.t rendraient

c fourrage ; - de fait ces chevaux n'étaient plus bons qu'à donner nulle toute son utilite.....
aux chiens. Les membres du clergé sont debout près de 17 heures Le gouvernrement d'Angleterre se montra autrefois bien généreuix lorsqu'il
sur 24 chaque jour. Leur argent, leurs montres, leurs rnctubles, leurs donna Phaspitalité avx illustres confesseurs de. la foi pendant l'horrible ré-,
l iabillexiiens, tout a disparu et je crains beaucoup qul'lnn grand nom- volution française. Ce même gouvernement ne pourrait-il pas jeter un.m-

" bre d'entre eux ne périssent victimes de leurs .levoirs. Lard sur son propre territoire et, inettant de'cté toute arrière pensé le ti-oni.
Hier, j'allai à une ferme éloignée d'environ deux milles de. . perte, donner une généreuse compensation au clergé d'irlande, potur les e'f-

Ayant appris que le prêtre devait s'y rendre aussi, je désirari le voir forts incomparables qu'il a fait.s, afin de consoler et île nourrir un peuple en
pour l'engager à préparer à la mort une jeune femme de 17 ans,.en. proie à la famine 1 Cette compensation ne saurait passer pour une pénsion

" fant d'un de mes employés, laquelle était malade de la fièvre et polir de Fétat ; car le Iergé sacrifie aujourd'hui tout ce qu'il posédde pour nour-
" qui il m'avait été impossible de procurer un lit dans-l'hôpital de Lis- rir ses ouailles et c'est à ce titre qu'il atrait droit à une cornpensation de la

towell ou dans la maison de travail. part de l'état. DE LT.
La maison (non, elle n'en mérite pas le nom !) où s'était rendu le P. S. La lettre ci-dessus citée marque qu'il y a 1-,000 acres de terre

* prêtre était devant.moi : j'entrai. Deux enfans d'environ f et 7 ans cans la paroisse de Listowel: qu'il y a trais propriétaires (landilords) r~ési-
étaient étendus et blottis sur un amas de tourbe. Je demandai à dens. Leurs revenus sont d'environ £1.200 chàcun ; or la somme le leurs

" l'un d'eux : quand l prêtre est-il parti d'ici I L'enfant me dit: il n'est ,uiscriptions pendant cette affrentîe calamité ,e monte en tout à VINGT
"pas encore sorti-il est avec papa. 1h me présenta alors un morceat LOUIS! Parmi les propriétaires absens, quelques-uns do.nnent'un peu, lez
" le tourbe allumée et aveà ce secours je parvins à trouver ou était le
" prêtre. Là je vis cing malades attaqués de la fièvre ; le père, la
" mère, les deux fils et une fille. Tous lruient étendus sur dc la paille
".bien sale, et le prêtre, jeune homme de 27 ans, était aussi étendu On se trompe ce fesant consister son bonheur dans les choses que

atu pied d'eux. C'est là que ce fidèle enfant de l'Eglise administrait l'on peut perdre. N.
les dernières consolations au pauvre mourant, et recevait, pour en- - __ c -
tnndre sa confession, dans ses oreilles et sa bot.cle, le poison infect
des derniers soupirs du mourant ! Il me demanda de tirer un mou- B U L L E T I N

choir de sa poche de redingotte. J'y troquai quelques vivres. il me . de Sa Grondeur Mgr. de Man/rdal.- Conversios.-Retour de ..
pria enstiîtc de préparer quelque chose à boire pour le malade. .Ic Ataure eàa iaie foi.--.No aveaux Pères de l'.Orataire en.gletLrre.-
plis me procurer Une bouilloire, de l'eau et de la tourbe. Je prépa- Plan de Timon sur l'instruction secondaire en France.-Mor's suie.
Irai la boisson, mais déjà l'infortuné père de cette famille malheu-
reuse et sans ressource, n'était plus qu'un cadavre ! Mgr. de Montréal est de retour de son voyage à Rome. Sa vill'

"Avant tie- sortir de ce séjour de la peste et rle la mort, je vis le~ uré-.. ..

Ire prendre le caatre dan s ses bras et le placer dans u v s l r episcopale le vovait, hier,cntrer dans son sein, plein de joie et de bon-

votlut pas consentir à ce que je-l'aidasse. Il-Penveloppa danîs s. re- lueur au milieu de ses ouailles .chries. Une lettre que Sa Grandeur
" dingotte. Il dlit à l'aîné les enfans qu'il viendrait la chercher le Ion- avaitadressée le 22 courant, au moment de son entrée dans le port de
demain et um'asstura que déjà cet habit avait souv'ent servi de suaire New-York, à Mgr. de Martyropolis, l'avait précédò d'un jour,à.Mont-
nnparavant." réal,.et avait pcrmis au digne Coadjuteur d'aller rencontrer le vénéra-

Comme la .ialadic de la jeune femme dont j'ai déjà parlé, n'était b)c évêque'di diocès r,ao Sa Grandeur es r
puis eclcore dangereuse, il remit nu soir-à -la visiter. Il partit donc,
parî im-vent d'est le.plus pcrg:ntjet Je plus vif qui.ait souille en ces vOC à 6 hetures A. M. Là ces vertuetx prceats se sent embmssés a

". guartiers deputis les douze derncrs mois, avec cinq livres de nourri- pied de l'autel de l'église du lieu, d'où Mgr. deMartyropolis venait de,
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descendre, et de demander la continuation des flveurs dut cicl-ponie le

pieux et infatigable voyageur ; et où Mgr. de Montréal montait lui-

même un instant après, pour y immoler la victime des grandes actions

de grâces. De suite, Mgr. accompagnd de son Coadjuteur, de quel-
q'ucs prêtres dit voisinage, des prêtres, des religieux et des religieuses

qui sont venus de France. à sa suite, se dévouer dans ce diocèse atx

Suvres qu'ils avaient dommencécs à pratiquer dans leur patrie, est
all. s2 placer dans les chars du clheniîî de fer. et se constitiit,.quoi-
qu'avec beaucoup de répugnance, victime d:un triomphe que Sa me-

destie cut bien dlsiré nc pas recevoir ; mais que la volonté bien mîtar-

quée du clergó et des citoyens des plus distingués de la ville avait

precipitamment préparé. Le vapeur, Prince ..1åerf, entrait tout. pavoi-
sé dans-ce port à 10 henres, et toutes les cloches de la ville annonçaient

aux catholiques l'arrivée de leur cher et béni pasteur. Il'y avait foule

sur les quais ;. et les rues étaient à la lettre encombrées de citoyens
avides.cie marelcr à la smite du Prélat, qui se rendit d'abord à l'église
paroissiale, pour y remercier Marides l faveurs signalées qu'il i-enon-
nait devoir à la protection tonte maternelle avec laquelle- Elle a veillé
sur lui, pzndant tout le cours de son voyage. Aussitôt, Mgr. s'est re-

mis enI marche, toujours à. pied, découvert, et encore suivi d'ime lifoJe
nombreuse, qui est venue se prosterner- et entonner avec lui, au pied

de Jautel de la cathédrale, un Te Deun, où tous les cours chantaient
à l'unisson et avec une émotion- qui nie pieut se traduire.

Mgr. de Montréal a été plus heureux encore dans sa traersée du prin-

temps, q.u'il l'avait été en celle île l'automne dernier. Il n'a été que 21
jours sur mer. Embarqué au Havre le 1er. mai.. sur-lc paquebut le Hlarre

il débarquait à New-York saniedi, 22, pour y 'solenniser le lendemain 1la
grande fête de la Pentecôte. Lon. s'accorde à dire que la Ste. Vierge n'a
pas été étrangéra au bonheur de cette traversée. Et l'on petut le cruire ci
etfet, car cette B cine et cette étoile-des mers îlevait voir avec un oil de coni-

plaisance toute spéciale le spectacle qui se renouivellait tous les matins et tou-
les soirs à bord du Havre. Les circonstances avaient permis à Mgr. de Alon-
tréal de &'arranger avec le capitaine du vaisseau, de manière à avoir une en-
tière liberté, pour vaquer aux exercices religeux, qu'il y- voudrait faire avec
ceux .de sa croyanceet toeu 'e: m-itin; dani l'appartencnt qu'il occupait
avec ceux de sasuite, Mgr. asiité de de-z des prêtres français qi';l a ame-
nés en ce pays, disait la sainte- messe au mi.ieiu du chant des crntiques; et
le soir, on se réunissait encore devar.t le petit et élégant attel que lon avait
pu préparer à:l'une des extrémités cde ce même appartement, patr y répé-
Ter les chants dallégres4e et de piété lle le MIos DM AlRiE faii entendre
aujourd'hui en tant- d'er.droits du monde catholique,. dans le cours du Mois
de Ma. Ce spectacle religieux n'a offen;é per onnc sur le vaisseau et quel-

ques raison- portent à croire que le capitaine du. vaisseau, bon américain,
jusqu'ici assez indifférent 1,our n'avoir pas nime-songé à la nécessité du
baptèîneet qui avait d'abord montré quelques préjugés aksez anti-catholiques,
n'a pu s'einpécher de joindre son .témoigange à cëliui de beaucoup d'atirres,
et de déclarer que la traversée a été marquée par des inci-lens si exiraorJi
naires,.et si favorables, qu'il ne pouvait se les expliquer, qu'en les attribuant
aux prières q6i-se faisaient,tous-les jours,siir son bord.ll a été jusqu'à assurer
qu'il deviendrait lui-même cathîlique.P uisse-le- ciel févonder en son cSur ces
germes de salut,. quy a-jetés Ngr. de Mnontréal:en passant par son vaisseau,
qui serait ainsi devenu bien évidemment pour lui une autre arche de salut.

Mgr de Montréal, désireux de faire cultiver d' -plus en plus les Beaux-
Arts dans-le pays, a amené avec lui de Rome un- jeune Italien du nom de
Vacca réputé très-habile statuaire. C'est ainsi que la Religion a toujours été
la protectrice des sciences et des arts.

Nous donnerons plus tard les autres'détails:que l'on voudra bien nous
communiquer sur le voyage et le retour de l'Europe de Mgr. de Mont-
réal, ainsi que sur. Les personnes qui sont entrées ait pays avec lui.
. -Le Tablet annonce la conversion d'une-Dame, convertie par lbbé
Le Cor à St. Malo ; plusieurs autres sont dans la tmême voie.

Sariel i-ancis Rleadezr, esqr., a ète baptisé solennellement dans la
chapelle de Falmoulli.

Le Rev. R. W..Sibthope a fuit abjuration et s'bst réuni à PEjlise'
eatholique*.

Ndtre Seigneur a dit, qu'il y avait pls-di joie dans le ciel sur la
e6iversionî -d 'un pécheur que sur la persévéranbc de quatre-vingtdix-
neufjustes. On ne lira donc pas sans satisfaction la. nouvelle suivante.
Lue iapporte 1I./lai de la Religion :

" M. lairette, ancien cir dIe Serres, dut diocèse de Pamuiers, et qui.
avait oublié ses devoirs jiusriu'à:se faire ministi:eprotestani, adresse la.

lettre suivate ål. le rédacteur de //ri'gcol$
F 1oix, 153 avril 1 S-1.

lonsieur,
"- Lorsque, en 1S-1.1, j'ai cessé les functions de prêtre d l'Eglise re-

mailne à-la lecture le quelques-brochires étaies de plumes prutes-
tantes, je croyais citie les protestans étaient îles enfans de Dieu, ses.
élus, ta nation sainte, les amtis et les frères cIe notre Seignucir jésus-
Christ, ne firmn:t tous ensemble, à Piistar des prem;iers chrétiens,
qu'un cetir et qtt.'uîne aie. Mais.ayant, vu et entendu depuis, j'ai cu
mille fois occasion le m'assurer combiei j'avais été illusionné. En,
Suisse comme ci France, je n'ai trouvé que division entre eux, et j
suis certain qu'il en est de mnie en Alleiagte et ci Antgleterre.
A insi chacun pîrenicd, selon son bon plaisir, la dénotiiition qui lii cou-
svient, telles que celles-ci: D-rbiste-s,:-Piéistes,-Baptistes,-Mc n.
nonistes,-Wesleve ns,- éthoclists,- Puisé ystes,- Rationalistes,
Séparatistes,--iilletiens,-Qiakers, etc. Vit cet état dIe choses, jo-
me rendrais coupable devant Dieu et devant les lhonîties, si je persis-
tais plus longtens. pousser en avant, dans ces contrées, la propa:gain..
de protestante, tic doutant pas titi seul instant que si je ne prenais lias
cette détermination, il s'y formerait, comme partout ailleurs, clans iii..
teins plus ou itnoins éloigné autant du sectes qu'il y a de douzaines
de protestaus. A ti de l'unîîion, db la paix et du bien, je descends fran-
chement :le la.bréclhe, en invitant les protestans pacifiques, qui gé-
missent à la vue de toutes ces ci iscordes. à déposer aux pieds de Jésus-
Christ crucifié toits les préjugés qti les enpéchetnt le rentrer dans le
sein de l'Eglise catlholique romaine,. hors de laquelle je- ne vois ni-
union, ii amour, ni charité.

- "Je descends île la brèche: mais je n'en descendrais qu'à detil, si-
je ie prenais mes écrits publiés en 184-, -15 et .1-6, pour, du cominen-
cement à la fi, en condamner et rétracter, comme j'en co.idanice. et
rétracte toutes les propositions conîtraires aulîx décisions île Eghso.
catholique, apostolique et.romaine, auxqueller je me siuiets très-ve-
lontiers.

" En terrmirant, je sens le besoin de témoigner ma justn gratitude
aux vénérables membres du comité de la société évangélique de Fran-
ce,qui.par leur lettre du 24 décembre dernicr,mnuffrent leur appui pour-
ni'ouîvrir,cn qualité de missionnairc.les portes des possessions anglui-
ses d'Amérique. Les motifs exposés pins haut répondent à-cet appel-
et doivent les engager à ie plus compter sur me i-

" Veuillez;je vous prie, Monsieur le Rédacteur, insérer-cette lettre
dans le plus prochain numéro de votre journal, et. agréer P'assurance-
des sentimens respectueux et dévoutés de

Votre très-linble serviteur,.
. -MeeuEvv."

M. Matrette exerçait lb ministére sacerdotal 'dans la paroisse de-
Serres, canton de Foix, lorsque, en IS-.l, il affligea, par sa défection,.
le cceur paternel de Mgr. Ortric-, son vénérable véque, et se jeta dantîu
les bras cles- protestans. Reconnu par ceux-ci comme évangéliste, il
reçut la trop difficile mission d?évangéliser oit le protestantiser:sc.:
anciens paroissiens, ait milieu d'esquels il passa trente-deux mois, fui-.

saut, aux environs-de Yoix, une propagande parfaitenent infrictuuC-

se. Il partit ensuite pour Genéve, et fit imprimer à Lyon la brochura
dans laquelle il exprime ses. motifs de sparation de l'Eglise roiaine..
Il ne passa Itte trois mois dans la Suisse, et avant appris que soit li-

vre avait été saisi, il revint à Foix pour paraitre clevait ses juges. Le
17 mai 184.1-, la cour d'assises du t'Arr:ège le condania à un an de-

prison et à 600 fr. d'amende. Après ce jugement, il se rendit à Paris.
où i 1se constitua prisonnier ait Iois de juillet de la même année..

<'est pepdant'son. séjour à Ste. Pqugie que fut pubiee la Lettre ou:

.Pcqîc,.qui a été conîdamnée à. Pume. Bientôt après, parut inbc.detixiè-
me édition de li: première brochure, augmentée gI.t-autIx objectis
dogmatires, niaisýcorrigèe pour ce qui avait fait l'objet tii jigencnt.

de.la cotir cl'ussises..Rentró à Foix, après l'année de su prison, M. Mati-
rette y.continuait faiblement et sans succès,. depuis lula un an, sa.

,propagande protestante; . Les protestans le. mettaient constammnilenk
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eii vant, avec las pflus belles vues pour l'avenir. Ils avaient compt ê

saits la Providence.

-. uts recevons d'Angleterre des détails intéressans sur les projets

de quelques hommes étmineuIs dutnt la 'conversion a. réjotli et consolé

SA tjourd'luti, ainsi que sa lettr l'indique, \11. Maurott se sépare

coumpbléteileit des 1 rutestanIIS et rêtracte sus err'eurs on se soumettant

à 'Eglisc. C'est un premier pas auuril nous espérons qiu'il ne -s'arrê-

tera pas, et il urrivera bietiôt à d'es consicèrations d'un ordre plus

élevé. Nouis savous, d'ailleurs, qu'il a rait ine visite à Mgr. Alutivry-

son évque actucl, qui l'a. accueili avec unle bouté et Ino charit é vrai-

mont paternelles. Retiré depuis hier chez un prêtre de ses amis ins

fruit et éclairé, il fortmera son âmc à la pénitence et aur vertus' qui

édifient, et nous espérons que sa conduite à venir prouvera une fois

de plus qu'il ne doit y avoir ,dns la grande famille de Jésus-Chris
qu'une seule foi, un seul troupean et un seul pasteur.1

Ml. Newnan, qui s'est rendu à Roic sans-savoir encore on quelle

qtualité il se vouerait à la défense dle la vérité, vient de prendre une

déterminiation qui a excité on Angleterre le plus vif intérêt. MI. Nev-

mati doit retourner, dans sa patrie-commne Père de l'Oratoire. Cet Or-

dre, qui ne s'est jamais établi en Angleterre,y paraîtra poir la preni-

re fois avec la congrégation cque vont former les membres des univer-

sitês anglaises, pour la plupart ministres anglicans avant leur conver-
sion. Les amis de M. Newman, qui atteudaient sa résolution avant

de prendre eux-mêmes un parti, se rendent à Rame et vont se grouper

autour de lui loiai former le noyau de la conîgrégation naissante. De

ce nombre sont le révérend W.-G. Penny,,le révérend R. Staunton, le

révérend R.-A. Coflin. le révérend R.-G. Macmullen, le révérend' D.

Dalgairuîs et autrcs. Tous ces Messicurs retourneront enY Anglcterre

avec M. Newman, après avoir commencé leur- noviciat à Rome. Ils

seront accompagnés de quelhtes Pères Oratoriens qii quitteront l'Ita-
rie pour aller se fixer avec leurs iottveu:tîx frères et présider à- leur

premier 6tablissuent sur le vaste clitnp de lcti-s travanx.
Le Souverain Pontife a;.dit-on, ibiégè on faveur do M. Newiman, le

tems dit noviciat des Oratoriens, afin qu'il puisse recevoir le. saints
ordres avant de quitter la ville sainte.

Unie tâche cde la plus ilaute importance a été confiée at savantthéo-

logien anglais, celle de revoir la traduction anglaise de la Vuilgate. Il

. été autorisé à s'adjoindre pour ce travail les lionnes qu'il jugera les

plus cit.abiles do le seconder. La traduction anglaise des saintes Ecri-
turcs laisse beaucoup à désirer sous le rapport du style et surtout deb la
clarté. Le Souverain Pontife tic pouvait- confier une tàche plus-utile à
un homme mieux qualifié pour la renîplir.

Ou pense que le retour on Atgleterre de M. Ncwman ie s'èffectue-

ra pas' avnit. Fauitomnle.
-M. de Coriienin, sous le noa do Timon, si célèbre ei France par

aes itnportans écrits,vient cde cbonner- iun ouvrage cousidérable sur Pé-
ducation. Voilà ce qu'il dit dans sa préface :

" L'instruction secondaire se divise ci deux parties bien distinctes,
Bavuir l'éducation et Penseignement..

" L'éducation compreni l'hygiène, la morale, la religion, la philbso-
ph ie.

" L'enseignement-compretd toute. l'instruction classique, les sci'ences
et les lettres.

'< L'éducation est donnée par le père de flimille ou-par scs-délégués;
--l'enseigement estclonné par l'Etat.

L'éducation-est-libre et'diverse ;--enseignemenl de l'Etat est obli-

gatoire -piouîr- tous ceux qui aspirent aux emplois de PEtat.
L'éducation est'payée ;--l'enseignem7it d'è P'Etat est gratuit.

":L'éduzcation est particulière ;-l'cnsrigne7nen. de PEtat, est public."
Ailleurs il dit: "l On a.le mieilleur anseignement lorsqu'on a les miell

leurs professeurs,lct-on a-les meilletrs 'professetrs, lorsqu'on leur of-
fre tout. ce qui-peut les-reiudre tels, savoir : -une excellente Ecole nor-
nale entretenue aux fr-iis lu Trésor ;. ensu ite, tout-cc qui peut les ho-

norer'; gracdes et raniiås, dignités, décorations et pouvoir; enfin, tottce

qui. petit les eiriel ,.rimes-otsubventions, traitemens et pensions,
o'est-à.-dire ce rtt1 nul autre que P'Etat ne peut donner.??

En lisant ecs ]ignes.de Timon, on nc.peut s'empchcrdefaire quel
clues réflexions sur nos .,ngnvies écoles de par la loi; on donne aux

maîtres d'écoles £220 à 24., par an, et 3G à 4-0 aux maitres "des école's
modèles ou des villages près de léglisé. Sans- dodite po ur obtenir uneO
place aussi lucrative, il fatut obtenir des diplônes, faire trente à,que--
rante liees pour subir un examen ; et ensuite affubler la magnifique
robe acaclmique. Un maitre se verra entouré de~cinquante à soixante
enfi.ns qui lui donnent l'iun portant 1'aure cinq à.six sous parmois ; et
les oàdmirateurs de ce beau sys ième, s'appellent, les Aris D: PEOUCA,

-Vendredi de la semaine dernière, il est arrivé un accid'ent bien'
fnmeste, au St. Esprit. Unejeune femme, àgéedo ingt-hnit ans,.dir
nom de Turcot,mariée à un norummJean-Baptiste ForriIlleautrefois du
St.. .:sprit, et demeurant depuis quelques aninées au Sault au RéCollet,-
était venue avec son- père Pierre Turcot dans son ancienne paroisse,.
pour y voir ses-.parons et ses connaissances. ý En passant devant la;
maison qu'elle habitait après son mariage, elle dit à son père, qu'elle
s'ennuyait beaucoup.att Sault an Récollet, et' qu'elle voudrait bien re-
venir demeurer clans son ancienne maison. Un peu plils loin.un en-
fànt de trois mois, qu'elle tenait dans ses bras, jeta un cri ;. son grand·
père qui était un peu sourd n'en fit pas grand cas, nais arrivé 'chez.
fui, un quart de lieue plus loin ; il fut surprit de voir que sa fille' 'ne-
faisait aucun mouvemeint pour descendcre de la voiture ;. il voulut con-

naître ce qui. en était, mais il trouva la mère et I'enfant morts,. l'en--

fânt avait été certainement étouté par-quelques effcrts violens-que la-
mère aurait faits en rendatit le dernier soupir.

N O U V E L L ES R- E L.I G - E U S-ES

-S. S. Pie IX a procédé le mercredi, 7 avriU courant, à la bènédiétior
solennelle des A1gnus: Dei. - On nous saura gré de donner quelques détails
sur cette cérémnonie, dont on retrouve des vestiges dans la haute antiquité da-
l'Eglise, puisque des monumens dt cinquième siècle cri ont conservéle sou-
venir. Ces Jgrnus sont de petites médailles de cire bianehe,-de fornIe. ovale;
re'présentant-în.Côte-l'image du: Sauveur, sousla figure-d'un agneau qui
tient l'itendard d'e-n croir..et de l'nutre lu fià,gre- dui saint. .La- bénédic-
tion desd.gaus se fait par claqLe Souverain-Pontife, la première innéé de
son règne ; elle se renouvelle tous les sept ans,-et a- lieu également l-année
sainte. L'Ordo romain dû pape saint Gélase Ter, en 494., cité par le car--
dînal Baronius, rapporte la coutume où étaient'les papes de distribuer au'
peuple les .ignus cu'ils avaient hénis. Léon lllenvUoya à Charletiarne iln.
'Agnis Dcüirichenent enchâssé d'r et de pierreries. Ce sent les moines le-
la Congrégation de Citeaux qui ont le privilége d~ confectionner ces médail- .
les, et cette faveur leur a étô accordée pr les papes Clément VII. Léon-.
XJ etPaul V..

C'eýt dans la chapelle Paulie du Quirinal que Pie TX a célébré cette cé--
rèmonie antique et vénérable. Sa Sainteté s'est rendue dùns les apparie-
mens voisins de la chapelle. et elle y a revétu ins habits poritificaux,: Pamet,
l'aube, la centure, l'étole de lamas blanr,. iii -mître laiée d'argent et ornée
de perles.. Tout'le Sacré-Collége était présent,.et Sa Siinteré:étairaisistée
par LL. EE. les eardinaux Riario et-G>zoli.. - Elle a d'abord' béni ' Peau-
qui devait servir à. la bénédirtion , elle v a versé en irme de-croix:du béau-
mue et du sainit-chrénc. Puis, après avoir récité sur les .-ag2us qui lui
étaienît nrésentés dans un bassin d'argent-les oraisons presrrites par le rituel,.
elle a pris-le'grémial et s'est assise entre les deux cardinaux assistants. Lea-
camériers lui ont présenté les Agnus-et elle: les a plongés dans l'eau béni-
te. - Les cardinaux les en ont r'tirés et le"ont remais de mni en main aux

prélats domestiques, qui les ont portés sur le grandes -tables cotvertes di -

nappes, où.ils- les ont laissé sécher. Le Pùjie s'st- relevé et a achevé lès.
prières (le la-bénédiction.

Les cérémonies se sont terminées lesamedi in albi. Sa Sainteté, accom-
pngnrée des cardinaux et suivie-de-n prélature; s't rendue à· hrchapelle -

Pauline,-potr y asister a-la mîesse-soernec' qui 'célèbrée S. E". le cardi-
nal lezzofunti. A près la C:oiimunionî, Leurs Eminences ont pris le-habits -

sacrés que les niaitres de chamhres et les.catmériers leur-avaient-apportés l-,
leurs places. Les autres prélats, patriarches, archtvêques c-i.évèques ont:
déposé-les chapes violettes et pris la cott-qu'ils portent-sur-ie ruchet. . Lez--

p,ènitecieers de Saint-Pierre, en chasuble de dînmüs- blatic se réunissent à la%
prélature. Alors Mgr -d'Isonrd, auditeur de-Roté, .fris:nt fdnction de sous-
diacre apostoîque et précédé de la Croix et des céroféraires, est allé xcher-
cher les Agnus bénis, et, après son son retour et lorsqu'il eut clanté par-
trois fois la formula d'usage "Pater sancie, isi'sunt 'gni novel// qui an--
nuitiaverunit.vois, Jllellui a, modo venerunt adfontes, repleti suntlai-
taec, llchei.''" Sz Sainteté a distribué les.4lgnus a carin 'u: an
triarchbes, aux archevèques et évoquies et à..toute.l cott u ronticcav.,L
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prélate'i ré cenlt-lc's ./fn-ue dahe lersr rîiîresct 1es pénitenciere dans leurs deririére nuit ie Piques, et il n'a pu présider à iiin rrpirni q ii alir, tos ,
l jour ie 'àqunes a la cour. S. el. s'est fait rempnlacer par le granîd-duic hlérédilaire. parbonnes, les eardinausetles évOques baisent -la main et-le genoux du 11ape'( un ordre du ijour d'avnt-hier, trente mn.jurs.génériu:i ont éLt iIinmméS lieuteail

les autres busent le piedd nombre égal de colonels ooL Été promus nro u grade Lie généruxnx Eourb
La distribuiion étant-finie, les cardiaux, les évêques ,t les nutres prelats ExiQUl.

ne s6snt revêtus le leurs ehapes ; lnîtese a été teirminée et le Sait- Père -Le.- dernières nouvelles, iinnt jJ.q'n ) 19 avri'. aaient Ini,sé lu gé.
& dhr.ne la bénédiction apostoliqie avec l'indulgence de treinte'ns at::chée nèrni Scott .nmp.sur le chip dle bataille de Cerro Cordo, etle güneri
à la' cérémonie des .2Inus.. -iggs, avait-girile improvisée, entraitié à Il lpoursi:itt des fuynrds pour

HOLLA NDE. jninsi dire jumque Sois les rini de Jn la m. Le stenfiuer. JVIwt- Or/ecyn5, pan):
-On ét-rit d'Ommel (HoIlinnde), le 13 avril :le Vera Cruz le 29 <lu mais dernier, est vents nous n porter li suite.dvs

" Pendant, la nuit d' avait-hier, on n volé, dans la chapelle catholique dc uopiériiitis dle Jaipa et Lii taieux château de Pérote.
notre ville, lesideusx couronnes darent massif doré qui se trouvaient pin. Quant nu premier de ces points, le f.it Lie la reddition était prévu. C'e,
cées str la tétede la statue de la Vierge et sur celle de 1'lùnfant Jésus, trois en quelque sorte un aîxlôiie de Part militaire que le sc ri de toute-ville sous
lourdes croix en or niaif et plusieurs objets d'or et d'aurgeit, une iappe les murs de liquelle on livre bataille, se trouve fatalement encluînéi . t
d'autel en dentelle -et'le tronc des pauvres, qui semblait être à moitié rempli tire de la bataille même, et que, Lit lii victoire ou dc !- léfaile dpend-son

de monînaie. salut ou sa perte. Aussi, le général Twigg-, arrété initiuermaeni par la pru-
* La valeur des objets volés est évaluée à20,000 florins (-10,000 fi). On dence à quelques milles <le Jalapa, n'a-t-il eii-pour noiu'îs servir de l'ex..

niï' pas encore pu découvrir lés auteurs de ce sacrijège." pressioï coniaaerèe-qu'à ci recevoir les clefs des mains les notorit-s ei.
vileZ, et le 20 avril, le sur lendemain. di combat de Cerro Gordo, l'éten

-S > G =- durd américain flottait paisiblement sur l'une des cités les lus : salubres e
NO U VE L L ES D I V E R S E S. - les plus lieureusenieit sitiuies du Mexique.

c.ANADA. L'artée avait aini planté son premier jalon, atteint sa première étape
Est!rait de la .llinerr. sur i route de le capitale, et l'opinron génûrale était, nous l'avons dit, qu'el.

Oùéerlure deà fravaux du chmin de'frr à SI. Hyacint-.--Lundi, 1i du le allait se reposer sur ces lauriers jurqul'à ce que de nouveaux ren forts lui
courant, St. Hyacinthe offrait la plus vive démonstration de joie publique. permissent de se porter cri avant. M\lais ce teis d'arrêt, s'il avait ses avan..
Messieurs les directeurs dui-. chemin de fer avaient ordonné que les travaux lages avaias.i ses inconvniens et le général Scott se décida à battre le
.commençassent ce jour-là, au village minme. La population voulut donner fer tandis qu'il était chaud, à profiter hardiment des faveurs de la fortunc.
toute Ia solemnité possible à une circonstance qui, dans la conviction de Entré à Jalapa le 20, le ginieral Worth en rapplortait le 21 à la tète mde 2,500
tou., doit être pour le vaste et fertile pays dont St. Hyacinthe est le centre, hommes et oclcupait le niénie jour, à neuf milles en avant le la ville, une
1'dnnonce d'une mirie toute nouvelle de prospérité. passe à demi fortifiée t abandonnée par les Me.xicains. Le 22, 11 heure.

-Son P.cellencé le gouverncur-général a autorisé M. le docteur Douglar, médecin di imatin, il arrivait à l'rote sans avoir rensconitré sur :n rbute l'ombre de
encharge à la Gros'e-Isle, de faire toutes choses *écessaires au confort des 'migrés résiiiance, et recevait la ville et le chàtenu des niain2 du colonel Vasquezqui y sont en quarantaine. LUcnvoi immédiat de 1000 tentes a été orionné pourcette seul officier que l'ennemi y eût laissé er. se retirant, pour en opérer la retd-fSa. Journal de Québec.

-La triple perte que vient d'éprouver l'honorable M. Caron, par la mort de son fils uiidn ud'une mnière r.:ncenrte," dii une corre-,poindance américaine. Le 23,
siné, agé de 18 ans, et par celle de deux enfa-is nouveaux-nés, ainsi que tes inqiétu- le géêrail cri chef lui-miême arrivait sur les pas de son avant-garde et éta-
des que lui ont causé la maladie grave de tdc. Caron, qui donnait naissance à trois b lissait son luartier général dans la seconde étape de cette coniquète à miar-enfans pendant que son fils bi.n-aimaé se mourait dans un appartement voisin, on' ré- ches forcées.'lté d t h. th l C i d é OtSe ouc antcs sympa i es danis toute a popua na,1 C %U itqeLtr uGnrlCniinMadame Caron (qui a éié dangereusement malade) est maintenant hors de duanrr.

Ui nombre considérable de citoyens de toutes les classes suivait tecorbittard, gni 5Qîurier-Gén érnl de la Banderilla,
zheminait vers l'Hàpital-Gén(,ral où devait élre déposés le plus gà et les deux plus 19 nvril, 6 heures dt soir.jeunes enfians d'un père infortuné.Le comité derëgie de la société St. Jean-Baptiete en î Excellence, un de ses hasard5 malheureux 'offre la uerre f
corps, portant à l'habit un 1 uban blanc ccom: insigne de dcuil, venait immédiact emenr. à ce arnide lec asprds tere, qor na gcc rre, oa ait
1'près la f'mille. eprouver a celte armée l'é.hec le plus terrible, dans de-, circonsinres où ln

Voici un trait qui caractérise lejeune fils M. Caron. fortune -eninlit lui promettre un succès puisque, la veille, un rinormiphe avaitEtantensixième, au séminairede Québec,il reçoitde son père unejolie petiteseommc été remporié, l'einemîri avint été repou-slé dans une chrarZe qu'il nvait ten-pour sez menus plaisirs. Il i, vue aussitôi quelques-uns de ses anis de mme cIasse, tée -tir la redoute *de ln coline du Té!érn ihe, située l gnuche da passerie proclainà congé chez lui, les averti'sant qu'il veut partager necc eux le petit grn gau e nos
présent qu'il o·reçu. Parmilez invités se trouve un écolier pauvre qui décline poliment principatx retrat-hemens. Mais aprè- avoir pris, *aris doute connaramanco
l'invitation en rougiscant. C'en est aiseez, F.douard l'a compris. et sans retard, l'ar- du terrain, il a nharge, aujourd'hui, à I heures du matin, avec toutes ce,
gent qui devait servir a égaler les amis, est échangé contre des habits qu'il donne avec forces, et de tele/ manièrc, que, les ouvrages loiientai nis de fort.fieaionjoie A son con.psagnon pauvre. -'ti .a enoe.rnns ladlg e rue u e rCe beau trait de charité, serait demeuré caché, si lejeune protégé ne se fût emirpres-rni-ier n
aé de la publier parmi ses compagnons de classe, pour marquer sa rteconnaissance a son dépit d'une résistance vigoureuse. Aitaquant eîmstite, de gauche à droite,
digne bienfaiteur. Iden. le quartier-géièrai et les autres points il a causé in désordre que Son Excel-

FRANcE. lence le genéral en chef lui-même, avec les autres chefs, ne put faire cesser
-L Union de Besançon a signalé. il y a quelques semaines, le sca. - et qui fut 5uivi de la dispersion la plus e-niplete de iPinfarnterie:, et de la lier-

dalenx abus de pouvoir du maire d'Arinthod, qui fit saisir par un gar-. te île presque toutes les pièce> d'artillerie.-La cavalerie n'avait pas parti-
de-champêtre une pétition en iveur de la liberté d'enseignement, et cipé à cc déordre ; mais elle for coupée par une colonne
menaça..de la prison celui qui la présentait aux sinataires. Un des vit s'interposer ans la rouite, et qui était aipuyée par in bois, sur la gnu-.fondateurs de ce journal, M. d'Algny, s'est transporté à Arinthod le che, de sorte q.ue nous daies nécessairement nous ouvrir, de vive force,27 mars, et a fait signifier aut maire, par huissier, d'avoir i. lui restituer un passage pour ne point rester priu-onniers. En cette circonstance, il m e
sur l'heure la pétition saisie ou de dire ses motifs. Le maire, fort dé- fut impossible de me rétinir à son excellence le président, général en chef,contenancé, remit, en présence de temoins, la pétition entre les mains et même aux autres généraux, occupès à défendre la batterie située devant
de M. d'Aligny. Unnivers. le quartier. Aussi ai-je senti peser sur mon cSur, pendant plusieurs heures,-On écrit de Toulon a cramte que son excellence eût été faite prisonnière ou tuée ;mais. à

Il Bou-.laza est arrivé ici le 24 avril,à bord de la frégate à vapeur le La- mLn-arrivée dans les envirnnsde Jalapa,j'ai appri, avec satisfnction, qu'elle
brador. , Ce chef partira pour Paris, après avoir visité nos établissemens était saitie et sauve, et qu'elle pourrait bientôt nons rejoindre.
maritimes. Il est accompagné de notre compatriote, le capitaine du génie , Je vous dirai, à li-hlte, qu'avec les faibles débris le l'infanterie et . le
Richard, chef du bureau arabe d'Orléansville, qui, ayant fait une étude par- la cavalerie que j'ai réunis, et dont je vous donnerai plus tard l'étatexac.,tculière de la langue arabe, pourra lui expliquer les merveilles de notre je poursuis ma marche ;je bivouaquerai cette nuit à la Hoya, en je ri'avan-
civilisation2' cerai jusqu'à îe que j'aie reçu des ordres du gouvernement supririe, ear je

ANGLETERRE. ne puis défendre aucun point du pn:sage, ayant perdu toute Partillerie et
-Le grand hazar formé dans Wili's-Ruoms, dans le but d'accroître les tout le matériel de guerre ; je n'ai d'ailleurs aucune mnuniiion, lias même de

fonds destinés à soulagter la misère de la populationen Irlande et en Ecosse, quoi remplir une seule fois les gibernes de mes soldats.
n été nuivert jeudi sou' le patronage de ln duchesse du Sutherland,de la com- « Je doig, en outre, faire savoir à votre excellence que je n'ai-absolument
,tesse de Gain.horougl, uic la comtesse de Sandwich, de la vicomtesse Joce- aucune ressource pour secourir les troupes qui mue sunivent, de sorte que la
lyn; le la vicontesse Milton et de lady Stanley, tuui présidaient aux divers cavalerie, par suito le la marche pénible qu'elle a faite depuis San-Luis, se
cmptoli-s. Le prix di'entrée avais d'abord été fixé à 2s. 6d.; amis les sal- trouve dans le plus déplorable état de service.
lea:ont été si vite enco-mbrées, qu'on s'est vit bientôt apréè obligé de le I J'ai le regret ude communiquer à votre excellence un résultat atisri triste
porter à 91. S. NT. R. la duchese de Kent et S. A. P. le prince Albert pour tie vous cr informiez son excellence le subhs:ituut présidentiel, et je vous
étiient au nombre de- personnagesqui sont venus, pendant la journée, vi- prie d'accepter l'expression de :onsidêration et de mon relpect.
miter ce bazar, "V..ArriN CANA LtZO.

nussnst. Cette diépèche permet d'apprécier lans toute son étendue l'iimportoaice
-On-éerit.de Geint-Plétersbourg le 6 avril :. . îe la vieldire des A méricains, en nous apprennnt à quel point elle. :u .mrniy-« Lempereur est nAdisposé depuis à peu prés dix jours, et il est obligé de ces de leurs ennemis. Elle eli cri

appar:emensdana le palais d'hiver. S. 11. 'soufr'e'uie afrction de foie mais par mme ters et ananti les ressour de leursuen Is.oel euhioe
e de Vapplicatio-r de sangsues îlumsiers fois aritérê'é, sasanté s'nméliore chaque jor; ets la marche paisible des vainqueurs.jusqu P - reddition

- fest pouxquoi on ne publie pas de buittins. Le czar n'a pas assisté à la messe de va instantanée de ce point, et elle permet de présager que le mouvement ma
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Teln et l'erîpatton de celle ville n'auront pas non plus rencontré de dif-

-Nns n'avons nurune noulivellc eerlirie du théâtre de ln guerre ; mais
s-bîruit, ncouraient at:c detrnijéres dates qu'une dlputniion de Mexico e:

venue au-levant lu geénérni Sc.ott pour lui ofTrir la souniiisstion de la cnpita-
lît, et lui ilemandtinier si protectionl pour leâ hitans et le, propriétÛs. Le.
prochaines mn:les nous npprendron't si ces bruits sonit fondés.

É'rs-rs-umt5.
Perte du Paquebo/ Roccefter.-Le Il>ches/er, tin des plus beaux de la li-

-nc le Liverpiol à New-York, s'e.î brisé sur le banc Blackivater; près
d'Arlklov sur le; eûte. d'Irlande. Ce pngdîîue!bot avait.â hord 8 pasager.
de chîausbre et 2:0 passagers d'entrepont. Les assiagers et l'équiipage ont
clé sauvés et conitlits à Corlk par le stenamer Urgeit appartenant à la mn-
rine royale anglai se. Le hátimlfI enrt est complèinnt perd:i.

Vrnte du steramer Great- WeteIn.-Ce steamer favori dcs New-Ynrkers
nc reverra probablcîeit plus le'pori de New-York. Il vient d'être.vendu
à la coinpagntaie royal'e de sienmer des Antilles anrglaises,moyennarn la som-
me de'2.',000 livres .terling, tino coîmris l'argenterie qui se irouve:à soin
bord. Ce chiffre était le minimui fixé par les propretires, lurs d'urne ten-
tative de vente à l'encan faite préédlenrnicrit. Cette vente a ci lieu le 16

.avril,·et quelques; jours après le Great- Weslern a dû se rendre à Southanp-
ton, qu'il·doit bientôt quitter pour un voyage île cinq mois.

Un stermer enfeu.-Le steaier d/JI.lo, dont nous ainnncions il y a quel-
ques jours à peine 'inat- guaion sur la ligne d'Albany a failli devenir hier
matin la proie des flanimes. Il veinait de quitter le quai, . lorsque le feu se
déclara à bord, et le navire, enveloppé lout-à-coup dc flamnns et de fumée,
parut -pendannt quelques instants perdîn sans reissourccs. Heureuîseient,

-grâce ai sans-froi.l des officiers et ile l'éqiipage,tan parvint à se rer.dre mnî-
tre du fléau, et, après avnir dérivé pendant vitîgt miu:tes l'JI/ida. reprit sa
route, eïnportinnt vers Albany ses pasSagers fort heureux ,d'en être quittes
pour la peur.

LE KNOUT.
.In.&trrasti: 13.

SUiTE.

-Si ce.n'étnit pour toi mna chère enfant, je me ferais gloire de 1l2
braver. Chaicun le leurs coups me serait 'titi honneur en même tens
qu'une honitn pour eux, et il.me serait encore doux.de succomber
avec ia patrie.

-Conservez-vous pour elle et pour vos enfans. mon frère, njou-
tut la belle-soeur du comte : c'est aussi votre devoir. -Rosa demeti-
rern dans ma maison jusqu'à ne que l'orage se dissipe ou qu'elle puis-
se vous rejoindre ainsi que Ruphraël.

-Oui, mon père ,fuyez : 'u'rméEpolonnisc n'est pas encore lu i :
vous retrouverez Raphëlet ce tme sera um. précieuse consolation
de vous savoir ensemble. Pour nous, nons sommes en sûreté ici,
car les rigir'uirs politiques respectent (lu inirsles remnes.

-C'est surtout pour votre tranquilité que je chercherai à dérober
Ina téte, répondit l, comte ; mais il faut que je trouve un asile dans
Varsovie mrte, car il emt maintenant impossible d'en sortir. Les
Russes veillent partout, toures les issues sont gardées, et ce. serait
vouloir se livrer que de tenter une Avnsion.

-11 rut donc que nois vous cachions dans la ville, reprit la belle-
seur uit comtt.e : j'y connais beaucoup rie nionde et cela ne me sera
pas très-difficile. Cependant, réfléchissons bien sur le chois, car
toutes les maisons seront ouvertes Ù la police russe.

-i vous connaissiez. ina tante, reprit Rosa, quelque maison de
comIerce où mlion pèire pût se retirer sous titi déguisement cri se
faisant passer, je suppose, pour .in employé de .magasin. On ne
penserait guère ñ y chercher le comte Bialewski. En pareil cas le
parti le plus bizarre est toujours le meilleur.

-Vous nie donnez une idée, ma chère Rosa : -je puis ndresser
mon frère à mon jardinier.qtii habite les fabourgs. C'est un an'ien
soldat dont la lobyauté est à tuite .épreuve str un tmot et même sans
recommandation. il recevra le comte chez lui et le feira passer' pour
un ouvrier, tout en ayant pour lui les plus grands égards.

Le comte, qui avait une grande répugnance à se r.-nchier ainsi, dit
encore quelques objections tmais lès pressantes prières dje sa fille et
de sa belle-sour, et surtout leur inquiétude et leur ef&oi, le décidè-
relit. Il revêtit aussitôt un costume d'ouvrier qu'on se proctura par
les domestiques de la maison, et, quelques outils de jardinnge soius
le bras,il traversa la ville et se rendit chez l'homme en qticsinfi,quti
le reçut avec toutes les marques du plus grand respect et du plus
entier dévouement. Quelques heures seulement s'éttient écoulées
d eputis le départ lu cortre, lorsqu'un oflicier russe suivi le plusieurs
ildn ts se présenta dans la maisoi, demandant à paz'ler.au comte

Biniewski..- Sa belle-wSoir parut elle-même
-Madame, lui dit l'oilicier jai ordre.de m'assurer de monsieur

le comte toutes les issues de l'hôtel et tes rues environnantes même

sont gardées, il serait complètement inutile.devogloirlesoustraire
a nos rt'cherches.

-Monsieur, toutes les portes de cette maison.%vous seront ifmmé-
.d utcmenit ouveries et rienn'urrtera vos perqus tions. 1sde

ous aflirme.qie le comte ßBilewski n'est plus i et que VOus
cherclherz vainement.

L'officier partît ,i rs-désapipointé de cette nouvelle ce.pendant il
passa outre. et, toutefois, avec une certaine politesse, il:pro~ééda
rapidement à une minutieuse inspection de la maison, nyantsalussi le,
soin d'en intuerroZer tous les habitants. Il adressa plusieu'rs qüleitions
a Rosa en cherthant à l'embai'rasser et à profite eé son trouble
pour recueillir quelques indices sûr'la retraite du comte. oaisR a
lui répondit avec une présence d'esprit qui dérout Itoutes ses con-
jectures. L'officier russe dut se retirer pour adresser'son rappoh't à
ses supérieurs. Dès que Rosa et sa tante se retrouvèrent seules,
elles s'embrassèret't en pleurarit, heureuses d'avoir pîu décider 'le
comte à se cacher, mais tremblantes qu'on ne'parvint à le découvtir..
De momient cri mornient elles enoyaient un domestiilue par la ville
pour sirforrmer et de ce qu'on "y disait et de ce qui s'y passait ;.mais
sans rien apprendre de ce qui les touchait plus partieu!ièrement,
elles écotulaient avec consternation le récit <le toutes les rigueufs que
les Russes, nij;lg'élamnistie officielle, exerçaient avec une impitoy-
able sévérité. Vers le soir on vient tout à.eoup leur dire que4es
soldats envahissaienît encore l'hôtel.

-Reconimandons-nous à Dieu, ma tante, s'écria.Rosa, car n ous
somities menacées de quelque nouveau. malheur.

L'oflicier russe se présenta bientôt dans leuppartement.
-Madame, dit-il à la tante de Rosa avec titi air qui décelait de

l'embarras et comme une certaine bontéde ce qu'ilinvaità 'dire, de
nouveaux orladres me cormandent d'arrêter la fille du comte Bialew-
ki et de la conduire au chateau.

-Ma nièce ! O ciel !est-ce possible?
-J'ose croire, madame, ajouta l'officier en balbutiant qu'il s'agit

seulement d'un interrogatoire à subir 6tvant la commission ilitàire,
et que votre jeune parente sera bientôt renmise en liberté.

-Je sais, Monsieur, que rien ne peut vous détourner de Paccom
plisseenîtt de votre m ssion ; m.ais souffrez au .moins, je vous en
conjure, que f'accomnagne ia nièce j'ai répondu d'elle à toute sa
famille ; <itqe je'sois donc auprès d'elle pour l'encourager et la sou-
tenir dans une épreuve aussi pénible.

-Madame, je n'ai point d'ordres, je ne puis accéder à votre
demande.

-Tranquîilisez-vous,mn c'hère tante'reprit.Rosa l d'une voix ferme,
je me sens, avec J'aide de Dieti, assez de force pour ne pas me.laisser
intimider et pour répondre convenablement à ies juges.. Ablett
priez pour moi'

Et après avoir tendrement embrassé sa parente, elle suivit l'offi-
cier nu milieu[ des pleurs des domestiques de la maison. A la porte
se trouvait une voiture où on la fit monter, cnr' on n'eût osé la con-
duire à pied à travers la ville, dans la crainte de trop émouvoir la
population. On la fit descendr'- aux portes du château ryal, an-
eteirie résidience'des rois de Pologne, où siégeait naguère le pourqir
législatif, et en ce moment occupé par les troupes russes, qui en
faisaient une caserne et une prison. L'officier russe la conduisit
alors dans une grande salle où cinq ou six officiers d'un grade,élév6
étaient assis autour d'une table chargée de diers pàpiiérs.Ells'as
sit sur l'invitation du président de la commnission;ët elle atteindit'avec
calme le cormnîncement.de-.interrogaîtoire.&Les juges l'examinaient
avec attention et se montraient comme surpris du tranquille coura-
ge.et de la -noble.distinîctioi de cette jeune femime, dont. ils.soute-
naient iialaisénment le fier et modeste-regard.

-C'est bien à la fille du comte Bialewski que nous parlons en.ce
moment, dit enfin -le président de la commission 1

-Oui monsieur.
-Votre père, Mademoiselle, était hier encore dans la ville de

Varsovie. COu nnent se fuit-il qu'il ait re f'usé de reconniître-lepou-
voir de l'Eipereur en se conformant aux terines de I'dete.d':ainis-
tie ? A<strémneit M.'le comte se sentait bien coupable, püisqu'il a
préféré chercher son salut dans la fuite.

-Mon père, Monsieur, se serait présenté lui-même devant vous,.
car soli noble court' se, refusait à-toute méfiance. Mais ayant appris
quel sort on réservait à ceux qui venaient loyuulenient réclamer- Io
bénélice de'ce que vous appelez l'acte d'amnistie, sur mes pressan-
tcs prières; il s'est dérobé Ù vos recherches..

-Ainsi vours avez fivorisé sa fuite, Nademoiselle,vous en-conve-
nez, reprit le président d'une voix sévère ?

-Gomment pour-rai-je faire croire, même en le voulant, qu'uIn
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e t ïice siest pas lintéressée au salut ie son pèîr ?
Matlemoiselle, les droits de .'Empereur sont au-dessuts de ce

doit A un père, npprentez-le. Et dt monment qurý le conite
J3ilewski était appelé a renlre comp.te de sa conduite devanl le

représentant de' notre gracieux sotvernîti, le èdétourner de cet imtîpe-
-ieux devoir, cétmit colnmettre tne action coùpable un crimie inmête.

-Tout ce que je puis ous dire, Monsieur répondit Rosa ul'te
voix incltt es e-llrli e,c'est que je n ai pas été élevée dttns une telle mornle.

Oh isans doute, reprit' le président avec ironie ; nou savons
.en effet dans quiels sentimens M. le comte êlevnit'.1 ftamille. Tott-
jours prêt à fomenter ht rébellion dans son pays, il ne pouvait pré-
cher.ln ftdéiteé àsès enfatns.

-Il leur a toujours appris à tre fidèles à leurs pays, à l'honneur
et à Dieu.

-As'sez, Madeoiiselle, et ne cherchtez pas à discuter avec vos
Juges.

-J'espère ne vous pas manquer <le respect, Monsieur, répondit
Rosa avec une admirable fermteét , mais rinii n'i monde ne snurait
m'efpêcher <le défendre l'honneur de mon père.

- Prenez garde, di t un des juges avec une sorte d'iitérôl, vous
justifiez i trahison.

-La trahison. Monsieur. a d'autres allures, elle ne sacrifie ti soit
repos, ni sa fortune, ni son ang !un vil intérêt tonjours la gnilce, et
.c.t elle ne sait accomplir que des ciovres de ténèbres et d'infaitmie.

-Quiconuitie lève les armes contre son roi, reprit le président
avec brusquerie, edst un.traitre !

-Contre son roi, Monsieur, je vous l'accortle.
-Ceci passe toute mesure, s'écria le président : vous reniez dJonc

le pouvoir de ]'Empereur ?
-osa garda le silence;

-Aut surplus. Mademoiselle,'je ne puis m'étonner de votre fran-
ohise, et je l'aime mieux que de l'hypocrisie. quoiqu'elle nous mon-
tre à nit toute la noirceur de vos principes. Je veux bien cependant
ne pas trop me préoccuper d'un momnt d'exaltation. Mais écou-
tez-nmoi bien, je reviens au imotif de votre arrestation. Vorre père
i'a pu sortir de la ville, il y est caché, sans nul doute, et par con-
,siquent nous aurons bientôt découvert sa retraite. Vouilez-vous
l'cngager vous-ineme à compatraiître devant nous ? son obéissance
lai méritcraii 'indulgence de l'Eimîperetetr et vous mettrait aussi-
tôt hors de cause.

-Comment. ! vous voulez que je vous livre mort père, s'écria
Rý.osa diune voix méprisante : mais songez donc an moins que c'est
à ttne chrétienne que vous parlez !

-Réfléchissez, Mademoiselle, je vous répète que le service dle
l'Empereur passe avant tout. Nous avons d'tailleurs tdes moyens
d'arracher les secrets, prenez-v garde !

--- Oh ! non, Monsieur, vous n'en aurez pas, répondit Rosa en le-
vant les yeux au ciel avec un céleste sourire d'enthousiaste.

-- Est-ce votre dernier mot, Mademoiselle ?
Rosa ne répondit que par tn geste affirmntif.
-Eh bien, vous allez être :onduitt en prison : et si les réflex-

ions de la nuit ne vous décident pas à parler, vous aurez à subir
I 'ignominieu'x supplice du knout. Le fouet sait faire ouvrir les bou-
ches obstinées.

-Oh mon Dieu ! s'écria Rosa, vous avez aussi subi ce srtpplice,il
ro'est glorieux de marcher sur vos traces. (Iconinuer.)

DECES.
-En cette ville au courant Ste. Marie le 25, presque subitement, M. Benja-

tain Talon dit Lespéranre, navigateur, âgé de 42 ans. Ses funérailles ont
cn lieu hier dans l'église paroissiale.

En arrivant tle son premier voyage. Le capitaine Lespérance se platignit
de la füligueî qn'il avait enrdurée,et demanda à voir son confesseur, et il n'eût
pas piùtôt fini sa cofessioan qu'il mourut pour ainsi dire dans ses bras. Le
capitaine Lespérance'était un homme qut avaient acquis la considération et
l'amitié de tous cetr qui l'ont connu.

Op parie aussi d'un nommé Laliberté nio't subitement en cette ville.

-L 1 B R A 1 R I E - E C C L E S 1 A S T r Q U E,
LES S.oussignés ont l'honneur dna.necer au public'età leurs amis qu'il viennent de
Transporter leur Atelier, rue Notre-Dame, vis-à-vis le Séminaire, oû, tel qu'ils l'ont
dernièrement annoncée, ils ont ouvert une Librairie sous le nom do

Ils ont constamment ci main tous les 'i ures de Mora.le et de Religion, et tous ce qui
est nécessaire aux Ecoles Chrétiennes. Ils espèrent que le patronage du publie et par-
ticulièrement du clergé catholique ne leur fera pas défaut; vu la supériorité de leur
articles et l'excellence des ouvrages qui sortiront de leur échoppe. Enfin il feront tout
mn leur pousoir pour satisfaire ceux qui les patroniscront.

CHAiPELEAU & LAMOTHE.
lentréal, 25 Mai 18,-7,

FIQFUESi POLITIQUES ET LITT!RA1RES.

3UUREAU DES TERRES DE L.\ COURONNE,
M o,:·rn rL, 1.FE. Novr.31Etr 1,

AVIS PUJIC estdonné par les présettes, qu'en conurrrrmité il l'nononce ins,érde dans
le Cani ada Gar.cil d(e ce jour (1- niovemtîbre), en tte de iste No. 7,dres réclamination s
de Miliciens iu as-Canida, ce reiu cessern, n pt'.s le 30c. ju in prochla in, deoe_
cuper d'aucune! réclamation, dont les nudavits et autres papiers requis is'aîurunt'pnas
alors été produits ; et qite tott Scriple déjà rait, qi-ni'anrn pas été réclamé, set cia aIor
annulé.
UN in i sert 0oio n e ns iel le de Il 'av i qui p'réeéîdle jueqn 'au .30.. jul n 18.17, dans la Rfi.
lerre. l'.Aurore des Canaîîzd:z, les NNllanges Hleli ctur, le canadien, lu JOu'?nl de
Québec.

BANQUE DEt'ARGNE.S DE LA CITF' T VIT iSTRICT,-

AVIS est par les f résentrs donné que cette Inîstitution taieîa C*INQ lAit CENT
tous les Dépôts, qui seront faits le ci apr ès le premier ,Jarnvier courant.

Las DEPoTîrs sont ri çts tous I s jours dle dix à trois heures et (le six à huit. heures
dans les soirées de, sameits et lunîdis (les ftes exc jtées). Les applilntion lOur au-
tres affaires requerranît l'attention du Bureau doivent itre envoyées les Jeudis ou Vin n.
drt dis, vû que lui Bureau des Directeurs se réunit r'égulièrem,îenit toits les satiedis. Co
pendant, si les circonttances t'exigeaient, oit pourra it s'occtlet.r les demandent cappli.
ention's qui seraient fnites, auner"' autre jour dans la semaine. Lu Irésident le tice-
Président étant tous lesjours préscnits au Bureau de la Banque.

JOIINS COLI.NS,Sccrltu ire et rsori-r.
Bureau de la 3anqie(dEpargnes de la

Cité et dt District, No. 4t; grande rte
St. Jacques, a côté de l'Ottawa IloteL .

NOUVEL LE I1MPO RTAT ION.
ON VIENT DE IRECp.VOIR A l'IIorT r.-Gxánsr. (Sa-îrs-Griscs) de cette villa
le bel assortimentd'Objets d'Eglisc attendus etîan noncés dans le cours du inois dernier

r7 TOUS LES P12RONS SONT NOUVEAUX...ç
Chaouc article est garanti et porte encore toute lit frticheur des niîticrs.
Cette importation se compose de

CROIX DE CIIASU3.ES
Es oat.tr n'on avec brochures fi nr Enrs enl or. arzent et couleurs

DAsIA. Blanc, Cramoisi. etc. etc. brochées tout'en o,.
(couleurs assorties) " en or et conïleurs.

GARNITURES DiE-* CIAI'E ET B.\NDE DE DALMATIQUES
Es drap d'or (imitationu) d desseins très riches et saillants.
' Dantas brochés c,, or et coulkurs.

(assortis le couleurs) brochures riches, ordinaires et de bas prIa.
GARNITURES COMILETES.

.Y. B.: Les Croix, les Garnitures de Chapes et les Pandes dle .Dalmnatiques ci-dessus
sont toutes appareillées de desseins et cîrent par là métme une variété de garnitures
complètes dont chacune est peu dispend'iuse.

ETOLES ET VOILES DE BENEDICTION.
LEs Etoles sont assorties de couleurs, plu<ictrs ù brochures riches.
L-:s voites portent tous de riches enbtmtes au centre et aux extrêmités

ETOFFES A ORNEMENS.
Drap d'or A brochures très riches ci or, argeni rt coulcurs(dcscns nouveaux.)

Moire d'or à reflets riches et brillants.
Drap d'argent à pluie d'agtnl.
Drap, dior (imitation) à bochures nourclles. .
Damas brochés, tout cn or, et aussi en couleurs.

Les prix de tous ces objets sont eztrimement réduits, dans le but d'offrir aux M M.
Clergé tous les avantaysa du bon marché et de la bonne çualité et avec leur bien-veillan.t concours et une vente rapide. desuivre de très près et toujours à bas priz tetis

la niourecout (en ce genre) des fabriques de Paris et de Lyon.
Pour importations directs s'adresser à

J. C. ROBI LLARD, No. 8-1, Cedar St.
New-York.

CONDITIO NS D E CE JOUR NA L.
L:s MELANGES se publient deux fois la secimaine,lc MA RDI et le VENDREDI.

Le prixde l'abonnement, payable d'avance, est de QUATnz PtAs-Trs pour l'année
ciNq Pi.sTREs par la poste. On ne reçoit point J'nbonnement pour moins Je sis moi
Les abonnés qui veulent cesser de souscrire au Journal,do.venten donner avis un noW
avant l'expiration de leur abonnement.

La poste pour passer les lignes des 'Etats-Unis soute 8 chelius8 deniers pour 1'e1à.D.

Prix des annonces.-Six lignes etau-leseou, 1 re. insertion,
Chaque mnsertion subséquente,
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion,
Chaque ins rtion subséquente,
Au-dessus de dix ligiues, I. insri-tion parligne,
Chaque insertion subséquente,

20. Ci.
7 .L4.

41L
N.

AG ENS DES NELANGES.RXLI1IEUt.

MM. E. R. F.tnnr., libraire. . . .
D. M tTIN E.AU, pretre, vicaire.
F. l'iLoT E, prò<re, Directeur di Collége.
VA .. GU ILLE'T. ,.

Montréal.
QÑdbec.
S10. Anne.

Trois- Rivi#ras.

Poraf'rá-r nE JOS. M. ELLENGF.R, Pi-rnE, EDIrExam.
IMPitiMi PAr JOS. RIVET E:r J. CiIAPLEAU, lmapsîxEux«.

VOYAGE A LA TERZRE-SAINTE.
rxt aIEsaInE J.LoN CtNGRAs DU 5fINAIRE DE qntnEc.

CET OUVRAGE, impatiemment attendi du Public Canadien depuis plus d'un &P,
est prêt à être livré A l'impfîression, 2 vol. in-octavo, beau papier. Prix : 69. le volume
ou 12s. p-îur l'ouvrage.

LE Soussigné est scul nommé Agent pour Montréol. Des listes de sotertip-
tion seront déposés cirez Mm. FtABRE k CIE., chez tM. CHAPELEAU k. LAMO
TIIE et s 'INSTITUT CANADIEN. G. N. GOSSELIN,

17 jinyier.-4f.


